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CHAMBKE DES DÉPUTES.

res preuves si catégoriques fournies par
u 1 duc Decazes n'ont point suffi à dissi-
«r les appréhensions pa<no<igues de M. An-

E i Proust. M. Anl^^^^^^ veut être
rauiet. désire que la France soit inquiète
t nue ces inquiétudes soient partagées par
s puissances voisines. C'est ainsi qu il pré-

end calmer les soufi'rances du commerce
et de l'industrie, rassurer les capitaux,
maintenir les relations pacifiques de la-
France avec l'Europe.
Mais M. Antonin Proust n'avait-il point

rê»é d'être ministre des affaires étrangères ?
Et comme ce rêve est fort agréable, le dé-puté

des Deux-Sèvres se plaint que ce ne
Suit point une réalité.
M. Proust peut croire tant qu'il lui plaira

que le gouvernement actuel veut être mal
atec tous les autres gouvernements ; mais
lanl pis pour M. Proust, tant pis pour les
gauches qui ne comprennent pas encore
l'inconvenance de leur campagne et applau-dissent

l'orateur au moment où i l cède la
tribune à M. Louis Blanc. [
H. Louis Blanc montre sa léte : on a ou-'

bliéde lui donner un tabouret, i l a l'air d'é- i
Ire plongé dans une baignoire ; enfin, i l par-i
Tient à lever un bras sur la tribune, et, pen-j
dant que le silence se rétablit et que M. Gam-betta

essaye défaire bonne figure, l'auteur
du Nouveau Monde et de l ' H i s t o i r e de dix ans
commence d'une voix un peu fêlée, mais
avec force déclamafions, un discours rempli •
de sophismes, de lieux communs, de phrases
fontlantes et vides et de toutes les banalités
<iu répertoire socialiste. C'est toujours le^
même homme avec sa pefile main sur le
w gauche, son pefit doigt levé de temps
en temps ver» le plafond, et son pefit poing
frappant sur la tribune,
.•"•'-«^uis Blanc injurie le ministère, —
•yr^'^ot d'ordre, toutes les gauches fin-
cnn». ; ~" P"'s " finit par menacer les
sJJ'gteurs, tout en battant la caisse pour

LoîiJ nf'^P'® de M. Antonin Proust, M.
tiauPB.M ° simule des terreurs patrio-;
de l'iii " P®"' cléricafisme, de l'Italien,
am i s l ï S ' ^ ' excepté de ses
• â es e?ï°"^ J« "ens. s'écrie-t-fi. à
lion est,I"*?" indignation, car l'indigna-
m n i t . l empêche les nafions de

'^l'caiSl^??"*^ des forces repu-

S^néraC; . ^^"'à ce jour H était assei
fait sa'^^ »̂t admis que M. Gambetta traî-
que c'est i „ ° " S ^ ' paraît au contraire
^"a. à la ^"^"erouge qui traîne M.Gam-
'^'" iérésr^,,?"^'^"^ duquel marchent les
1 î<ousle\'';.*'« gauche.
r?»emDs !? 'îuant à nous, depuis
i ^'^^ BIO pas besoin que
r^Publique'!,'^^ 'Jnl nous déclarer que la
o'*'' êirl édiL f »^ec le radicalisme
ÏPendantK- ^ '^^^ égard. I l nous plaît
.^°"is BiL„ ^ remarquer que l'aveu de

liatiSc-.: ^'^'^ restera P«.V,.>,„^. n.

> d
•^^Ulfl
QBJ m i PfM,,*^'" ', ' ""uiueraiion a eie
^'*-«o« .eaur« ' f*i''"^' i a oublié quel-

autres les drames de l'écha-

0 Diane r n e » ^ « ^ « V J U D i Q f C U U C

ĉation dfi IV , 'a meilleure
° I« ^ «urac, fï^H^6mai.

^""^^ P l u r & « LPénumé^aiiôn a l lé
'.^eTa"RépJJ,j^^voJrJnumérer les ser-

faud, les massacres, les pillages, les émeu-tes
et la guerre civile.
Lorsqu'il a déclaré que la Révolufion

française avait donné la terre aux paysans,
il a commis sciemment une erreur histori-que;

bien avant la Révolufion, le paysan
avait le droit d'acquérir el de posséder ; la
Révolution n'a fait qu'ajouter à ses moyens
de possession la confiscafion, c'est-à-dire
le vol. I l n'appartenait pas d'ailleurs à l'a-pôtre

du socialisme, au parfisan de la liqui-dation
sociale de venir à la tribune consta-ter

un droit de propriélé que ses doctrines
menacent.

M. Louis Blanc a constaté avec raison que
l'ordre véritable est celui qui n'a pas besoin
d'être défendu : mais qu'est-ce qui a com-promis

cet ordre? qu'est-ce qui a rendu sa
défense nécessaire, sinon des hommes qui
ont substitué à l'ordre monarchique le dé-sordre

révolufionnaire, suscité l'esprit de
révolte et déclaré l'insurrection le plus saint
des devoirs ?

« Il n'est rien, s'est écrié l'orateur en ter-minant,
il n'est rien de plus révolution-naire

que la tyrannie et rien de plus con-servateur
que la liberté. » Cela est vrai si

l'on ne sépare pas la liberté de l'autorité ;
car lorsque la liberté est abandonnée à elle-
même, lorsqu'efie repousse toute espèce de
frein et ne reconnaît aucune règle, elle dé-génère

en anarchie et ne tarde pas à enfan-ter
le despofisme. Il faut donc recfifier la

phrase de M. Louis Blanc et dire: Il n'est
rien de plus conservateur que l'alliance de
l'autorité avec la liberté ; or, cette alliance
ne pourra êlra accomplie que par la Monar-
chie nationale et traditionnelle.

Un incident tumultueux s'est produit à la
suile du discours de M. Louis Blanc. L'ora-:
teur avait dit que l'Empire avait perdu la
France à Sedan, M. Paul de Cassagnac avait
crié:
, —Par la lâcheté des républicains !

Je ne mentionne pas le tumulte qu'a causé
cette remarque. lime suffit de dire que M.~
Périn est venu protester à la tribune contre
cette assertion.

M. Paul de Cassagnac, amené, par cette
protestafion, à expliquer ses paroles, a fait
remarquer que son observafion portail sur
les répubficains en général, qui avaient re-fusé

à l'Empire de l'argent, des armes eldes
hommes, mais que M. Périn élait le seul...
(Ici, redoublement de cris et de tapage) le
seul, ou un des seuls qu'fi n'aurait pas dii
comprendre dans cette accusation ; car, tan-dis

que les bonapartistes se battaient com-me
simples soldats, M.Périn avait la bonne

fortune de porter les galons de général de di-vision,
sans se battre 1

M. Ordinaire crie : On parle de coup d'é-
pée ; M. Périn répond de nouveau.
Enfin, l'incident est clos, et l'ancien pré-fet
de pofice du 24 mai, qui est très-vexé de

n'avoir pu emporter au moins un petit por-,
tefeuille, M. Léon Renault, entreprend le
procès du ministère.

La fêté est complète ; après M. Gambella
et M. Jules Ferry, après les radicaux, M.
Louis Blanc et les sociafistes, et après les
sociafistes, M. Léon Renault ! Tous, la main
dans la main, unis contre le Maréchal et
contre le gouvernement, dupés et dupeurs,
vexés el irrités, imprudents et oublieux de
leur passé, de leurs engagements et même
de leur haine.

M. Léon Renault s'exprime avec élégance,
et, i l faut le reconnaître, avec un langage
qui, dans la foire qui se termine aujour-d'hui,

peut paraître de suprême bon ton.
Son discours est étudié et plein de fiel. Mal-heureusement,

malgré la longueur de cette
tentafive de réquisitoire conire le gouverne-ment

actuel, cette parole ne saurait trouver
un écho, parce qu'on se rappelle le rôle po-lilique

de M. Léon Renault,et la réplique est
facile, bien qu'il ne consente pas à la rele-ver,

et pour cause.
Quand il dit que le parfi orléaniste est

fini, on lui répond : « Vous devez le sa-voir.
»

Quant i l se plaint du renversement de M.
Thiers au 24 mai, on lui répond qu'il l'a
trahi ce jour-là. Quand i l parle du nouveau
cabinet, on lui demandait ce qu'il allait
faire à l'Elysée le 4 8 mai : sinon pour cher-cher

un portefeuille qu'il n'a pu obtenir. Et
il ne répond pas, parce qu'il n'a rien à ré-pondre.

Quand i l déclare que le danger vient uni-quement
du bonaparfisme, que la Républi-que

est le gouvernemenl qui nous divise le
moins et que le pérU social est une plaisan-terie,

on lui rappelle le rapport qu'il publiait
en 1876 et où i l affirmait que le danger ne
venait pas tant du bonaparfisme que du ra-dicalisme

qui se dressait menaçant daps sa
formidable organisafion, comme un péril
immense pour la société.

Et aujourd'hui la réconciliation deM .
Léon Renault avec le radicalisme est faite,
ou plutôt M. Léon Renault s'est soumis au
radicalisme, car c'est la loi républicaine.

M. Gambetta se lève plusieurs fois de son
siège et montre à M. Renault, pensant l'é-tonner

sans doute, que c'est lui, le radical,
qui l'applaudit avec transport. i

C'est encore M. Gambetta, enchanté, qui;
se précipite au pied de la tribune et prend
dans ses bras l'ancien préfet de police du
maréchal de Mac-Mahon, au moment où ce-lui-

ci, affolé sans doute par ce qu'il vient de;
taire, traverse les bancs de la gauche et cher- '
che les applaudissements et les serrements
de main. Toutes les gauches, M. Duportal et
M. Floquet, et bien d'autres encore, onl ap-plaudi

M. Léon Renault. ?
Détail curieux. Ce discours écrit presque'

en enfier avait été, disait-on, communiqué
d'abord à M. Thiers. Cela est très-vraisem-blable,

car, « l'illustre homme d'Etat » n'a
pas bronché pendant que M. Léon Renault
était à la tribune ; i l n'est sorti de sa place
qu'au moment de la péroraison, — la der-nière,

car le discours deM . Renault eut un
bon nombre de péroraisons ! — et M, Thiers
a en outre entendu au pied de la tribune,
au moment de sortir, que le dernier mot de
la dernière phrase fût prononcé.

Le président Grévy a donné lecture en-suite
des deux ordres du jour déposés par

M. de Gasté et par M. Horace de Choiseul-
Prasfin.

C'est M. de Choiseul-Prasfin qui vient dé-velopper,
au nom de toutes es gauches

qu'il a l'honneur de représenter, dit-il, Pa-
mendement que nousavons publié hier, cor-rigé

sans doute, car à la tribune on a pu y
remarquer au moins une faute de français :
« l'excilalion à la loi. »
Naturellement, M. deChoiseul-Praslin a

élé vivement interrompu à droite.
A la fin de son boniment, i l s'est produit

un pefit coup de théâtre assez curieux.
Pendant que M. de Fourtou, M . Brunei,

M. Paris, M. le baron Reille, el plusieurs
autres ministres restaient à leur banc, M. le
vicomte de Meaux et M. le duc de Broglie,
croyant qu'on allait voter et qu'ils n'avaient
plus rien à faire dans celle Chambre, firent
mine de sorfir par le couloir de droite.
Aussitôt la gauche de s'empresser de huer

le cabinet. Le général Berthaut s'en aper-çoit.

Au milieu du tumulte i l le fait remar- ^
quer aux ministres qui se disposaient à sor-fir

et qui reviennent avec empressement à ;
leur banc, pendant que le ministre de la '
guerre, sans sourcifier, se tourne vers les ;
hurleurs et les fixe avec dédain.

M. Paris saute alors à la tribune, le s i - !
lence se fait, et le ministre dit en quelques
mots nets, fermes et dignes, que l'ordre du
jour de « M. le comte » de Choiseul ne sau-rait

ni les étonner ni les blesser ; que de-main
le Sénat parlera, en attendant que la

France parle à son tour et dise de quel côté
esl la sagesse et la raison.

M. Gambetta succède à M . Paris ; i l en-gage
M. le président Grévy, qu'il prend

maintenant pour son serviteur très-humble,
à faire faire le silence, bien que le silence
soit fait ; i l se penche sur la tribune, i l lève
un oeil, le bon, vers le ciel, el très-douce-ment,

sur un ton de bénisseur qui semblait
une parodie piquante des discours de M.
Jules Simon, l'audacieux chef des gauches
assure qu'il ne peut laisser passer sans pro-testation

la déclarafion de M. Paris, qu'il
traite d ' « asserfion mensongère ».

Ici, la droite éclate, rappelle bien inufile-
ment au président Grévy ses devoirs ; mais
M. Grévy se contente d'agiter sa sonnette
sans arrêt, de carillonner, de tinter ; i l n'y a
plus de président : on croirait qu'il ne reste
plus au fauteuil qu'un simple marchand de
coco. Enfin. M. Gambetta, lui-même, so
charge de montrer la parliafité de M. Grévy,
en avouant que l'expression donlfi s'est servi
n'est pas parlementaire.

On procède au scrufin, et, par 363 voix
— juste le nombre des signataires du ma-nifeste

des gauches — contre 158, l'ordre
du jour de M. le cornte Horace de Choiseul-
Praslin est accepté'par cette Chanibre.

Le scandale paraît être terminé.

Les affaires depuis le 16 mai.

Les journaux ne cessent de répéter chaque
jour, pour les besoins de leur cause, que
les affaires ne marchent plus depuis l'acte
du \ô mai qui, suivant eux, aurait jeté la
plus grande perturbation dans le commerce
et l'industrie. A celle occasion, nous croyons
devoir placer sous les yeux de nos lecteurs le
passage suivant du dernier discours que
M. Paris, minisire des travaux publics, a
prononcé à la Chambre des députés.

H. PARUS.

...Le message a annoncé que si les Chambres
étaient prorogées, c'était dans l'espoir que, pen-dant

un mois, l'émotion causée par des incidents
récents s'apaiserait. (Rumeurs iropiques à gauche.)
Je ne vous dissimulerai pas que cet espoir n'a

pas été complètement réalisé. (Ah ! ah ! à gauche.)
Un mois durant, qu'avons-nous vu? M. Gam-betta

affirmait samedi que lous les membres des
gauches s'étaient unis pour arrêter l'élan de l'in-dignation

publique. Si je me reporte atix nombreux
documents qui onl passé sous mes yeux, je cons-tate

au conlraire que, du 17 mai au 17 juin, lous
les députés ont parlé, même ceux qui habituelle-"
ment gardent le silence, et que les discours et circu-laires

qui ont traversé la France d'une extrémité à
l'autre, ont eu un tout autre objet que de procu-rer

l'apaisement. (Rires d'assenlimenl à droite.)
En ce qui concerne spécialement les affaires,

croyez-vous que je prétende ici que toul est pour
le mieux dans le meilleur des mondes et que l'in-.
dustrie et le commerce sont aussi prospères que



nous lo désirons î Je vous paraîtrais étranger îi
toutes los questions économiques, si j'osais émettre
pareille affirmation. Mais ce qui est exact, co quo
nous devons déclarer bien liaut, c'est que celte !
gêne des affaires n'a pas été la conséquence de
l'aclo du 16 mai et n'est pas spéciale à la France. •
Je ne viens point — suivant en cela un procédé

qui me parait souverainement injuste — adresser
au gouvernement qui fonctionne depuis dix-huit,
mois le reproche d'avoir amené celle crise et'
vous dire : G'est parce que nous vivons en Répu- \
blique quo les affaires ne marchent pas ! Mais ce
que je constate, comme étant une vérité indéniable
et ce que les hommes au courant des affaires dans
cette enceinte reconnaîtront sans acception de
parti, c'est qu'il y a, depuis 1876, une gêne qui
pèse non pas seulement en France, mais dans toulB^
l'Europe. "

M. Laroche-Joubert. — Dans le monde entier.
M. P a r i s . — Oui, en vertu de la solidarité qui

régit aujourd'hui les affaires commerciales, il y a
uno gêne dans le mondo entier. (Très-bien! àï
droite.)

M. M a l a r t r e . - Gela remonte même à 1875. '
M. P a r i s . — Que si nous voulons comparer les

éléments qui servent à apprécier d'une manière
exacte l'état d'un pays au point de vue de sa pros-,
périlé, l'importation et l'eiportation, nous verrons
qu'en 1875 nous avons eu un excédant d'exporta-tion

considérable, que lecontraire s'est manifesté
en 1876 et a continué de se produire en 1877,
pendant les qiiatre premiers mois de l'exercice,
actuellement connus.
Le Journal officiels donné les chiffres, et l'hono-rable

M. Gambetta, président de la commission du
budget, est trop éclairé pour penser qu'on produise
des chiffres en l'air. Ces chiffres ont été recueillis
dans des documents parfaitement authentiques.

La gêne est donc générale, et non pas locale î
elle était préexistante à l'acte du 16 mai, et par
conséquent elle n'en est pas l'effet.
J'ajoute qu'à l'heure où je parle, il résulte des

renseignements puisés aux meilleures sources,
qu'un certain nombre de branches de commerce
et d'industrie tendent k se relever. -y.

M. Laroche-Joubert. —11 y a une légère amô?
lioration.

U. le m i n i s t r e . —11 so produit une légère amé-lioration.
Je ne veux rien exagérer.

M. le ministre des affaires étrangères nous disait
avec raison que nous devions êtro unis quand nous
regardions au-delà des frontières. La question
des intérêts matériels du pays devrait nous trouver
tous dans le même accord, et je ne comprends pas
véritablement que, lorsque les membres d'une As-semblée

française savent qu'il existe en France des
souffrances commerciales et industrielles, ils pren-nent

plaisir à répéter partout : Rien ne va ! rien ne
marche ! (Très-bien ! très-bien ! à droite.)

Jlf. L i o u v i l l e . — On l'a fait comme un devoir et
non avec plaisir.

M. le m i n i s t r e . — Rappelez-vous donc ce qui
s'est passé lorsque la crise de l'industrie lyonnaise
a éclaté : on est venu sonner la cloche d'alarme,
el vous savez parfaitement que, d'après le témoi-gnage

de tous les commerçants lyonnais, lo signal
imprudent donné du haut de celle tribune a eu sur
les affaires un funeste retentissement. (G'est vrai !
— Très-bien ! à droite.)
Un membre à droite. — G'est la gauche qui a

sonné l'alarme !
M. le m i n i s t r e . —Messieurs, ja vous en conjure,

ne venez pas exagérer un état de souffrances que
vous cherchiez, uniquement par esprit de parti, â
rejeter sur la gouvernement qui n'en peut mais...
(Oh ! oh ! à gauche.) '

Si vous ne lui prêtez pas votre concours, per-mettez-
lui du moins d'accomplir sa tâche.

Jf. P e r r a s , — Laissez-lui des circonstances at-ténuantes.
(Rires à gauche.)

M. P a r i s . — Nous n'avons pas besoin de vos
circonstances atténuantes ; le pays nous verra à
l'oeuvre, et quand il saura que le pouvoir est désor-mais

confié à des mains fermes... (Vive adhésion
adroite), quand il nous verra faire reposer sur
l'ordre la sécurité du travail, la confiance renaîtra,
et avec ello vous verrez renaître la prospérité et
dans l'atelier et au comptoir. (Bravos et applaudis-sements

à droite.)

SÉNAT. — Séance d'hier j e u d i . — L'ordre
du jour appelle la discussion du rapport de
la commission chargée d'examiner la com-munication

gouvernementale relative h la
dissolution de la Chambre des députés.

M. V. Hugo monte à la tribune, el, après
quelques considérations générales* trace de
la situation faite au pays par l'acte du .16

mai un tableau qui laisse croire que cet acte
a paralysé la vie commerciale et industrielle
en France. « 11 faut rejeter la proposition
parce que, après un mois d'ajournement,
le pays aura quatre mois de dissentiment
politique, de querelle civile. La ratification
de la proposition ministérielle excitera de
nouveau, contre nous, les haines en Eu-rope.

»
Aucun membre du gouvernement ne se

levant pour répondre au discours de M. Vic-tor
Hugo, c'est M. Jules Simon qui prend à

son tour la parole contre la proposition. Il
s'occupe d'abord de la correspondance
échangée avec le Maréchal le 4 5mai.

CHAMBUE DKS DÉPUTÉS.—Séance d'hier j e u d i.
— Au début de la séance, M. Cochery donne
lecture, au nom do la commission du bud-get,

du rapport sur le projet de loi relatif aux
contributions directes i\ percevoir pendant
l'exercice 1878.

La commission est d'avis de repousser ce
projet, même en admettant que la dissolu-tion

soit prononcée. Il restera au gouverne-ment
le temps de convoquer une nouvelle

Chambre qui pourrait voter le projel de loi
avant le 15 août 1877.

Le pays réclame une prompte solutionde
la crise. La Chambre ne peut donner au
gouvernement les moyens de la retarder.

M . C a i l l a u x , ministre des finances, de-mande
à répondre à ces conclusions et pro-pose

que le projet soil mis immédiatement
en discussion. Il est d'un grand intérêt pour
los déparlements elles communes que la loi
soit volée avant la séparation de la Chambre.
Si ce vote n'a pas lieu, i l est impossible que
les conseils généraux puissent régler leur
budget à la session d'août.

Le budget des communes ne pourra êlre
établi. I l n'est pas matériellement possible
que la nouvelle Chambre seréunisse à temps
pour voter la loi avant le 4 5 août. Cela se-rait-

il possible, i l serait impossible d'adop-ter
cet argument du rapport, aux termes de

la loi constitutionnelle. LePrésident a un
délai de trois mois pour convoquer les élec-teurs.

La Chambre ne peut restreindre ce dé-lai
constitutionnel.
Le gouvernement n'a pas usé de tous les

délais, mais i l entend se servir, dans la me-sure
qu'il jugera utile, de ceux que la loi lui

donne encore. Si les services publics sont en
souffrance, la responsabilité n'en sera pas
au gouvernement.

M . Gambetta répond que les difficultés qui
se présentent montrent que le gouvernement
a pris ses mesures sans matui'ité et avec
une précipitation compromettante. C'est la
prorogation, véritable coup d'autorité, qui
esl la cause de la gêne dans laquelle se
trouve le gouvernement.

La commission élail en mesure de discu-ter
le budget quand celte prorogation est in-tervenue.

La queslion est de savoir si, dans
l'état de conflit qui est ouvert, i l n'est pas'
loyal de faire résoudre le plus tôt possible ce
conflit par le suffrage universel.

Il est constant que la convocation de la
Chambre nouvelle peut être faite à temps
pour permettre une réunion utile des con-'
seils généraux à l'époque ordinaire. Si donc
on ne veut pas peser sur le suffrage univer-sel,

on fera des élections au mois de juillet
et on trouvera une commission du budget
qui fera immédiatement voter les quatre
contributions directes.

Que l'on consulte la France rapidement,
et elle remettra toutes les choses en leur or?
dre régulier.

M . C a i l l a u x dit que le président de la
commission du budget n'a pas toujours eu
la même hâte de consulter le suffrage uni-versel.

Le gouvernement a hâte de le con-sulter,
et i l est convaincu qu'il fera justice

des accusations portées contre lui. Ce n'est
pas pour lui qu'il demande le vote des
contributions directes, il n'en a pas be-soin.

Il ne se préoccupe que des budgets dé-partementaux
et communaux. C'est dans cet

intérêt unique que la Chambre devrait voter
cette loi.

M . Gambetta dil que la demande de dis-cussion
immédiate s'est appuyée sur la pro-babilité
de la dissolution. Il faut donc rai-sonner
dans cette hypothèse. Quand le gou-vernement

aura fixé le terme des élections
départementales, on pourra examiner sa de-mande

au sujet des contributions directes.
M . le b a r o n R e i l l e , sous-secrétaire d'Etat à

l'intérieur, déclare qu'en présence des ter-mes
de l'ordre du jour voté à la dernière

séance, qui met eq suspicion les intérêts du

gouvernement, le cabinet no répondra pas à
la queslion qui lui est posée.

M . Gambetta dit quo ces paroles sont la
justification de la défiance résolue de la
Chambre et du pays.

La Chambre décide, à la majorité de 354
voix contre 160, sur 524 votants, qu'elle
n'adopte pas la discussion immédiate du
projet de loi sur les contributions directes.

La Chambre adopte à l'unanimité do 54 7
votants le projet de loi relatif è l'ouverture
d'un crédit de 209 millions au compte de l i -quidation.

(]hrouiq»4? générale.

L'AUSTÈRE GRÉVYIII

Ce que M. Grévy a commis de plus sé-rieux
et de plus blâmable dans la séance de

samedi, c'est sou relus de concours envers
M. le ministre des affaires étrangères. Lors-qu'à

la fin de la séance, M. le duc Decazes a
voulu protester par quelques mots contre fa
calomnie proférée parM. Gambetta en co
qui concerne l'éventualilé de guerre, M.
Grévy, loin d'aider le minislre h se faire en-tendre,

loin de l'aider à s'expliquer, a es-sayé
4)endant un moment de faire renvoyer

sa courte réplique à lundi. — « On a de-
» mandé le renvoi à un autre jour, » — dit
le président, voulant sans doute laisser pen-dant

48 heures le pays sous l'impression du
dernier mot des gauches, quelque menson-ger

qu'il fût.
Il ne s'agit plus seulement ici d'impar-tialité

parlementaire : une question de pa-triotisme
surgissait tout à coup ; les radi-caux

prenaient un rôle qui doit faire au
dehors la joie desennemis de notre pays ;
le président devait employer toute son éner-gie

pour exiger qu'un démenti prompt et
vigoureux fût entendu. Tout ce que M.
Grévy a daigné faire a été de donner la pa-rtie

à M. le duc Decazes «sur le renvoi à
lundi. »

Le président a été décidément entraîné
par l'ouragan radical. Il est temps que la
session finisse ; l'équité ne siège plus au
fauteuil présidentiel, les garanties nécessai-res

n'existentplus. [Patrie.]

A propos de la séance de samedi, i l est
bon de rappeler l'apostrophe lancée autre-fois

par M. Grévy àM. Gambetta :

« Vous mourrez. Monsieur Gambella,
» dans la peau d'un factieux. »

Voici les paroles prononcées mardi ii la
Chambre des députés par M.Paris, ministre
des travaux publics, après la lecture de l'or-dre

du jour molivé des gauches, que nous
avons publié :

« Messieurs, l'ordre du jour dont M. de
Choiseul vient de donner lecture, quelque
injuste qu'il nous paraisse, n'a rien qui
nous étonne, ni rien qui nous blesse.

» Les discours que nous avons entendus,
depuis celui de M. Louis Blanc jusqu'à ce-lui

de l'ancien préfet de police du 24 mai,
ne nous permettaient pas de nous tromper
sur les termes dans lesquels i l serait conçu.

» Vous allez prononcer, messieurs, el
demain le Sénat parlera à son tour.

» Quand le Sénat aura parlé, s'il donne
son approbation à la politique qui a été, ^
pendant trois jours, attaquée dans cette en-,
ceinte, le pays, à son tour, dira quia raison,
ou bien de la coalition de toutes les gauches,
ou bien de l'union de tous les conserva-teurs.

»

D'après le rapport du chef d'une haute
administration de l'Etat, le monde des af-faires,

à Paris surtout, est impatient que le
gouvernement en finisse avec les agitations
parlementaires qui nuisent essentiellement
au commerce et à l'industrie.

Les nouvelles de la santé deM. Lanfrey,
sénateur inamovible, sont déplorables. Son
état est si grave que l'on désespère de le
sauver.

M. Lanfrey siège au centre gauche. I l est
sincèrement républicain.

C'est lui qui, le premier, donna au gou-

vernement de la Défensp n .•
qui a ét é̂ con.smé p a rV C ^ a le
t u r e de l'mcapaciié. ^'^e; i %

Vérification faite, le conn ^
a enlendu à 1« ( I h , , , , ^ , ^ ^^
M. Pans parlait. proven;J'^«<laiuN
acoustique, fonctioniianÏÏ ^ ' u . H
du service. 1'°"^ les K J'u

Xe Message vient de nrori •
efrets. Dimanche, à Bou r n î îà.
M. Montchauvel, candlt^S'^l ( i J
conseil général, a été élu S ''^''U

Il est bon de noter qu'a», A ' "
tions. dans le môme canton i^'^'^MW
dical l'avait emporté de i/'^'^'^^lr
donc, d'une façon indéniable J > C'eii
ment de 396 voix que l ' a l l i K / W -
nement et sa demande de la Z , S°"«er.
provoqué dans un seul cawon oji

Ab u n o , disce omnes. Nous L „
d'autres. ^"^«"onsbie»

Elra

ANGLETERRE.

Nous trouvons dans le J o u r n a l d uM
la dépêche suivante que lui adresse J : !
respondant spi^cial : *

« Londres, le 19 juin
» Le bruit circulait hier que le e o mm

ment allait demander des subsides extra "
dinaires au Parlement : on citait le chiffré
de 5 millions de livres sterling. Celle rumeur
semble avoir quelque fondement. On te.
parle d'un désaccord dans le cabinet où k
minorité, avec lord Salisbury, seraitm
traire à la demande et voudrait conserw
une attitude d'attente passive ; tandis qm
lord Beaconsfield désirerait se préparer!
toute éventualité.

» Un conseil de cabinet est convoquépout
demain. La question des subsides y sera
probablement discutée. »

Il n'est pas question dans celle dépéclis
de l'insurrection aux Indes qu'on a annon-cée;

mais les nouvelles qu'elle donne n'ei
sont pas moins inquiétantes.
y Si l'Angleti'rre demande à un impôl oui
un emprunt cinq millions de livres sterlinj
(ce qui fait 125 millions de francs), c'estéïi-
demment parce qu'elle craint des complica-tions

extérieures et qu'elle veut se tenir prête
pour cette éventualité.

Depuis longtemps, un corps de trotipei
de 30,000 ou 40,000 hommes a élé éqoipf
el organisé en vue d'une expédition l o *
ne. Les transports sont prêts tant à Ma»
qu'à Gibraltar et à Soulhampton. H J
d'un ordre pour que l'embarquement seias»»
à bref délai. .,x„„„„.ii

Cet ordre est-il imminent? Voilà ceq e
dépêche de Londres, que nous;eDom^^_
citer, pourrait faire croire. Si leg.--.
oeent^ anglais demande des sub ŝides, c'e«
que l'heure de l'exécution opproche.

Une circonstance pourtant semblerait e"'
core devoir l'ajourner ; nous wulonsf^"^'
du désaccord qui existe au sein du catoel'

Les derniers discours âelordS&lM
et de lord Deçby ont élé frès-pacifigu**'
au poial de surprendre l'opinion qui ««"f
connaît chez ces hommes d'Elatdes lend J
ces belliqueuses en vue de pTOléget^io
prix l'empire ottoman.

Ces discours contrastaient, en eflei,»
le langage fort y i r i e m x à plusieursreP"
par lord Beaconsfield, aoimmetilà^
meui banquet de Guildliall, otlesF'^^
de ce minislre pouvaient faire croire
guerre prochaine. ..Miji

Ces diverses déclarations ûccusai^"^.^^,:
un certain dissentiment dans le -
tous ses membres ne pensa^" f p'uo coj
puisque leur langage ^l'^f f ' >in«^^^^^
lord^ Beaconsfield «e^bM ^^^^^ etP Ĵ
vieille politique de lord «^«'"V-jinée ; '' ĵ
ser à uHe nouvelle guerre de C^y;'^^^^
l'autre, lord Derby et lord S» ^ ^ / c Ç r
compte des circonstances ^^^^ée^
ments accomplis, voyant la ,^jorf>
dreravec la banqueroute eu
rememental, semblaient au .jj ç̂jse

loir abandonner leur vi?"* H./aDg''''j'jf-
ner à la protection des inter« ^^^^^^

D'un côté enfin était une V



I
"'«ne politique d'expectative.

Tdel'«"'''nouvdles. assez vagues pour-
W « '^'.arHvent. ce dissentiment pa-
M 0 i davantage- Mais enfin, si
' S ^ < ' î s t V i d e s . c'est que le par
rndeffla"'^' t Doint de l'emporter.

Lrq««*'^"rfl dis utée parle Parlement.
, care"?'''.iei^t un conseil de cabinet
; i o > " l J ^ n s doute une résolution,
ù P " L c sonner où l'attitude de
'be«r« t r a révélée, où son gouverne-

m'Kjders ^ intervenir en Orient, ou
< l o 5 o n n « r l a Turquie au sort qu. la
b i e n » » "
menace

AFFAIRES D'ORIENT. ^

ilK^âlrede l a g u e r r e nous n'avons'
: M seule n o u v e l l e . D'après une d é p é -
i d'Erzeroum a u Z)aa/y T e l e g r a p h , i ' a i lo
droite de l ' a rm é e t u r q u e a u r a i t é t é b a t t u e à
0baba et son général, M e h e m e d - P a c h a ,

Celle bataille o u v r e à l ' a i l e gauche des
Busses la roule d ' E r z e r o u m .

C l i r o n i f lM » i M i l i t a i p e.

leiniuislro de la guerre vient d'adresser
. ï subordonnés une circulaire relative à

tion des grades de la réserve dei ar-
ÏPactive elde l'armée territoriale.
Le ministre a adopté les dispositions sui-

ïantes :
«les prescriptions de la circulaire du 8

Jembre 1834, modifiées par la décision
Jnislérielle du 11 mai 1853, sont applica-bles

aux grades delà disponibfiilé, de a ré-
serïeetde l'armée territoriale.
» Lorsqu'il parviendra à la connaissance

d'un commandant de brigade de gendarme-rie
qu'un gradé de réserve ou de l'armée ter-ritoriale

a subi une condamnation quelcon-que,
il en préviendra l'officier commandant

la gendarmerie de l'arrondissement, qui „
après s'être renseigné sur la nature des cir-
MDstances qui ont motivé la condamnation,
adressera un rapport au général comman-dant

le corps d'armée, par l'intermédiaire
du commandant de recrutement, si l'homme
fait partie de là réserve bu de la disponibi-
lilé, ou du chef de corps de l'armée lerri-
loriale, s'il s'agil d'un mililaire de cette ar-mée.

» L'officier supérieur saisi de ce rapport
le fera parvenir, par la voie hiérarchique,
aïec son avis personnel et en y joignant, s'il
ja lieu, une plainte en cassation, au com-mandant

de corps d'armée, qui statuera sous
les réserves déterminées par la décision mi-
BisiérielleduH mai 1853.
» Il en sera de même à l'égard des mili-

•aires gradés de la disponibilité, de la ré-serve
et de l'un des cas prévus à l'arficle 16

la lot du 18 novembre 1875. ou qui,
'cf t̂^ poursuivis devant

2™«a!ifr'e^s o'-u civilsaprtoiuclresl'6u,n1d3le,es s1c5rtiermtib1eu8s nodaueu
x

'«'i'ieloi. auront été acquittés.
8DÎiiny'^P°i^'*"'°"'' précèdent seront
£Zf' " l̂' ""jourd'hui, à tous les gra-
leurinl- ?.™des condamnations depuis
ser e S' ï̂?" les contrôles de la ré-
^^JMeladtsponibifité ou de l'armée terri-

Wtions^ol'''''^" '."'"P*®'
l'ire dms • «^écufion de ma circu-
Pfononcées ^^' 6̂. des cassations ainsi.

a e * . î e ' S î f ' " j * prochain, cet état '
nent. P^"^ adressé que trimestrielle-

BERTHAUT. »

"•'•''aSol,? Suerre a décidé que les ^
a31»'"'"^"' P«« été rconnus im- \

L'' ^' ê, lors PO"r altération.
t P*' pourra être corri- .i
?'""elles Inrc! • autorisés à porter"
? ' i l « ï o ? " « ' aprèsconstatafionmé- ^

le fai?e ^'re dans l'obliga-,
— [Echo u n i v e r s e l . ) •{

^^'^^ «̂e Locale l̂ de l'Ouest. )

^ ^ i ^ ^ ^ r t j ' ' ^ ^ fait Pl"s '
A; nf^r Pi ; er.?^"«r boîtier de notre ,

SP-^''^^ quatre enfants.'
'''^''»nnSe"%f "«'S garçons d'une

Florent Pinet et Albert

S i x i è m e , o n t t r o u v é s u r l a r o u t e , p r è s d e l a
c h a p e l l e d e N o t r e - D a m e d e s A r d i l l i e r s , u n
p a n i e r c o n t e n a n t 85 f r . e n p i è c e s d ' a r g e nt
et d e s o b l i g a f i o n s a u p o r t e u r d u c h e m i n d e
fer d e l ' E s t p o u r u n e . s o mm e d e 2,500 f r .

L e s e n f a n l s r e m i r e n t l e u r t r o u v a i l l e a u
p è r e de l ' u n d ' e u x , le s i e u r P i n e t , l e q u e l:
s ' e m p r e s s a d ' e n f a i r e l a d é p o s i t i o n a u c o m -m
i s s a r i a t d e p o l i c e .

L e m i n i s t r e d e l ' i n s l r u c l i o n p u b l i q u e;
v i e n t d ' a d r e s s e r a u x p r é f e t s l a c i r c u l a i r e s u i -v
a n t e :

« M o n s i e u r l e p r é f e t ,
» V o u s r e c e v r e z p r o c h a i n e m e n t u n c e r -t

a i n n o m b r e d ' e x e m p l a i r e s d ' u n « a v i s s u r
les d a n g e r s d e l ' a b u s d e s b o i s s o n s a l c o o l i -q
u e s » q u i a é l é r é d i g é p a r l ' A c a d é m i e de

m é d e c i n e e l i m p r i m é p a r l e s s o i n s d e l a S o -c
i é l é f r a n ç a i s e d e t e m p é r a n c e .

» L e p r é s i d e n t d e c e l t e s o c i é l é m e d e -m
a n d e l ' a u t o r i s a t i o n d e f a i r e p l a c a r d e r l ' a - .

v i s d o n t i l s'agit d a n s t o u t e s les é c o l e s p u -b
l i q u e s et l i b r e s d e g a r ç o n s , et j e n ' a i p a s

c r u d e v o i r r e f u s e r cette a u t o r i s a f i o n . V o u s
v o u d r e z d o n c b i e n t r a n s m e t t r e u n e x e m -p
l a i r e d e c e l t e a f f i ch e h c h a q u e d i r e c t e u r d ' é -

l a b U s s e m e n l d ' i n s t r u c t i o n p r i m a i r e e n l ' i n -v
i t an t à l e p l a c a r d e r à l a p o r t é e d e s e n f a n l s ,

à l ' i n l é r i e u r d e l ' é c o l e .
'-i » R e c e v e z , e t c . »

VOTES DE NOS DÉPUTÉS.
O r d r e d u j o u r d e s g a u c h e s , v o t é p a r 3 6 3

v o i x c o n t r e 158. — M M . B e n o i s t et M a f i lé
o n l v o t é p o u r . M M . B e r g e r , D u r f o r t d e C i v r a c,
J a n v i e r d e l a M o t t e , d o M a i l l é e l d e S o l a n d
o n t v o l é c o n i r e . .

MUSIQUE DU COLLÈGE.
L a m u s i q u e d u c o l l è g e , d i r i g é e p a r

M . M e y e r , s e f e r a e n t e n d r e d i m a n c h e p r o -c
h a i n , à 8 h e u r e s 1/4 d u s o i r , d a n s le

S q u a r e d u t h é â t r e .
P r o g r a m m e t

1. Belgique, m a r c h e X...
2. Béatrice, fantaisie BE L U H I.

3. Fantaisie sur des motifs de; VE M Z A N O . ,

4. Une Chasse, fantaisie MA K I E.

5. F o l l e t t e , mazurka GO B T U B I E H.

L a c o m m u n e d e S a i n t - B e n o î t ( a r r o n d i s s e -m
e n t d e C h i n o n ) , p l a c é e s u r l e p a s s a g e d e

l ' o r a g e d u 1 7 j u i n , s e t r o u v e e x l r ô m e m e n t'
é p r o u v é e p a r l a g r ê l e .

P l u s d e 200 h e c t a r e s d e v i g n e s et b l é s
. s o n t complètement p e r d u s ; — l e s g r ê l o n s , d e
l a g r o s s e u r d ' oe u f s d e p o u l e , t o m b a i e n t e n
m o r c e a u x a n g u l e u x c o m m e d e s d é b r i s d e
g l a c e ; p o u s s é s p a r l e v e n t , c e s g l a ç o n s o n t
d é t r u i t , n o n - s e u l e m e n t la r é c o l t e d e 1877,
e n ce q u i c o n c e r n e l e s v i g n e s , m a i s l ' a v e n ir
d e c e g e n r e d e c u l t u r e ; p o u r c e q u i es t d e s
c é r é a l e s , i l n ' y a p l u s q u ' à l e s c o u p e r e t e n
f a i r e d o l a filière.

L e s r o u l e s f o r e s f i è r e s sont j o n c h é e s d ' e x -t
r é m i t é s d e b r a n c h e s h a c h é e s p a r l a g r ê l e et

t r a n s p o r t é e s p a r l e v e n t , q u i a v a i t a c q u i s l e s/
p r o p o r t i o n s d ' u n e t r o m b e . A i n s i , u n ta s d e j
p l a n c h e s a é t é e n l e v é et l e s p l a n c h e s d i s p e r -s
é e s a u x e n v i r o n s . i

J P r e s q u e t o u s les a r b r e s p o r t e n t l a t r a c e*
d e l à g r ê l e : o n d i r a i t q u ' u n e m a i n m a l i n - ,
t e n f i o n n é e les a c r i b l é s d e c o u p s d e m a r - ' :
t e a u .

D es t o i t u r e s s o n l e n l e v é e s o u e n d o mm a - '^
g é e s . et d e s v i t r e s b r i s é e s ; m a i s ces d é g â t s *
s o n t r é p a r a b l e s , t a n d i s q u e l e s r é c o l t e s n e l e ;
s o n t p a s .

P r e s q u e toutes l e s r é c o l l e s p e r d u e s a p - ^
p a r t i e n n e n t à d e petits p r o p r i é t a i r e s q u i n'a-4
v a i e n t p a s d ' a u t r e s r e s s o u r c e s el q u i s ey
t r o u v e n t r é d u i t s à u n é t a t v o i s i n d e l a m i - »
s è r e .

S a m e d i d e r n i e r , v e r s c i n q h e u r e s d u soir^^,
p e n d a n t u n v i o l e n t o r a g e , le s i e u r G a r r e a u , '
m a r c h a n d d e c o c h o n s et c a b a r e t i e r à M a r i -
g n y - C h é m e r a u l l , a r r o n d i s s e m e n t d e P o i l i e r s , ,
a é t é a t t e in t p a r l a f o u d r e s u r l a r o u t e d é *
V i v ô n e . L a m o r t a é t é i n s t a n t a n é e . L a f e m me
R i v a l i è r e , a s s i s e d e r r i è r e l u i d a n s l a v o i l u r e ,
n'a e u a u c u n m a l : m a i s l e m u l e t a t t e l é a u
v é h i c u l e a é t é f o u d r o y é .

I O n é c r i t d e N a n t e s q u e , p e n d a n t l ' o r a g e d e
l u n d i , l a f o u d r e est t o m b é e s u r l e c h â l e a u d u
H a l l a y , a p p a r t e n a n t à M . E m i l e G a n d i n , d é -p
u l é . E l l e a a l l u m é u n i n c e n d i e d o n t n o us

i g n o r o n s e n c o r e l ' i m p o r t a n c e , et q u i n ' a p u ;
ê t r e c o m b a t t u q u e t a r d i v e m e n t p a r d e s p o m -p
e s d e m a n d é e s à N a n t e s .

liC» pA c l i c u rH &l a l i g n e.

La pêche a été ouverte le 16 juin, et depuis celles
époque les bords do la Loire et du Thouet sont dès
le point du jour envahis par un certain nombre de
pêcheurs à la ligne, et lofleuveet la paisible rivière
sont hérissés de bambous el de scions.
Voici ce que dit le Journal de la Vienne au sujet

do la pêche et des pêcheurs h la ligne :

« ... Deux rangées de personnes regardent avec
intérêt couler l'eau. Sur le premier rang so trou-vent

les pêcheurs actifs, ceux qui sont armés de la
ligne et de l'hameçon ; derrière eux se tiennent les
pêcheurs platoniques, ceux qui se contentent do
voir les autres pêcher.

» Go qu'il y a de parliculier, c'est quo les pê-cheurs
platoniques se moquent souvent des autres

pêcheurs militants. Gela rappelle un bien joli dessin
représentant un pêcheur à la ligne. Un observa-teur,

placé uon loin de lui, tire samontre et s'écrie :
» — Faut-il qu'un homme ait de la patience !

Voilà plus de trois heures que je le regarde, et il
n'a encororien pris !

» Il fut un temps où le pêcheur à la ligne était
un sujet de plaisanterie facile. On commence h reve-nir

sur son compte. On sait aujourd'hui que la pê-che
est un prétexte pour se lever de bonne heure, ,

pourmonter dans une barque et pour gagner, à tra-vers
les brouillards légers qui font comme un duvet

sur l'eau, une petite île, bien verte et bien souriante.
Là, parmi les joncs, à l'ombre des saules, d'oii les
capricornes musqués répandent leur parfum, on
cherche une bonne place, on s'étend sur l'herbe,
on lance la ligne à l'eau et... le poisson viendra se
faire prendre, si bon lui semble.

» Il ne faul pas croire, en effet, que le pêcheur
tienne beaucoup au poisson. Gertainement, il y a
des excepfions. Il y a des amateurs de friture, et
des gens qui se croiraient déshonorés s'ils ren-traient

chez eux sans ramener une douzaine de gar-dons
el do tanches. Mais, en règle générale, ce que

l'on aime dans la pêche, c'est la flânerie, la rêverie
à l'ombre ella poésie du bord de l'eau. »

PERCEPTION DE SAUMUR.

L e s p e r s o n n e s q u i a c q u i t t e n t l e u r s c o n -t
r i b u t i o n s e n u n s e u l t e r m e p a y a b l e l e 1 5
j u i n s o n t p r i é e s d e s e l i b é r e r .

Faits divers.

On écrit d o vSaint-Brieuc :
D e s faits g r a v e s v i e n n e n t d e s e p a s s er

d a n s l e s c o m m u n e s d e P o r d i c et d e P l o u r -
h a n .

A P o r d i c , d e s i n d i v i d u s i n c o n n u s ^ a u
n o m b r e de h u i t o u d i x , s e s o n t p r é s e n t és
d a n s p l u s i e u r s f e r m e s d e m a n d a n t l ' a u m ô ne
l a m e n a c e à l a b o u c h e .

M . le m a i r e d e P o r d i c a s i g n a l é c e l l e b a n de
d e m a l f a i t e u r s à l a g e n d a r m e r i e .

I l est r e c o n n u q u e c e U e b a n d e n ' a p a s t r a -v
e r s é S a i n t - B r i e u c , n i à l ' a l l e r n i a u r e t o u r .
A P l o u r h a n , l e s faits s o n t b e a u c o u p p l us

g r a r e s : d e s i n d i v i d u s a r m é s d e f u s i l s se
s o n l p r é s e n t é s e n d i v e r s l i e u x , n o t a m m e n t à
B e a u r e g a r d , o ù , a v e c d e s m e n a c e s d ' i n c e n d ie
et d e m o r t , i l s o n t e s c r o q u é a u x f e r m i e rs
t r e m b l a n t s u n e s o m m e d e 309 f r .

N é a n m o i n s , des c o u p s d e f u s i l o n t é t é
firés q u i , h e u r e u s e m e n t , n'ont a t t e in t p e r -s
o n n e . U n t a b l e a u , r e p r é s e n t a n t u n e s c è n e
r e l i g i e u s e , a é t é c r i b l é d e p l o m b s .

J u s q u ' à p r é s e n t u n s e u l i n d i v i d u a é t é
a r r ê t é : o n a t r o u v é s u r l u i d u p l o m b , d e l a
p o u d r e et d e s p i è c e s d ' o r .

* *
S o u s c e fitre : Un trésor f a n t a s t i q u e , n o u s l i -s

o n s d a n s l a Jeune république d e M a r s e i l l e :
D e s c u l t i v a t e u r s d e C a l i s s a n n i e , p r è s d e

L a n ç o n , a r o n d i s s e m e n t d ' A i x , p r a f i q u e n t e n
ce m o m e n t d e s f o u i f i e s d a n s l ' a n c i e n c a mp
r e t r a n c h é d e M a r i e s . O n s a i t q u e c e c a m p ,
o c c u p é j a d i s p a r l e s R o m a i n s , c o n t i e n t d e s
c i t e r n e s d o n l l a p l u p a r t s o n t f e r m é e s d e p u is
u n t e m p s i m m é m o r i a l . O r , i l r é s u l t e d e s r e n -s
e i g n e m e n t s p u i s é s d a n s d e s p a p i e r s d e f a -m
i l l e q u e l ' u n e d e c e s c i t e r n e s , s i t u é e à l a

p a r t i e s u d - o u e s t d u c a m p , r e c è l e d a n s s es
p r o f o n d e u r s d e s v a s e s p r é c i e u x et d e s m o n -n
a i e s en q u a n t i t é c o n s i d é r a b l e , p r o v e n a nt

s o i t d e s f a m i l l e s r é f u g i é e s p e n d a n t l e s g u e r -r
e s d u m o y e n â g e , s o l i d e s R o m a i n s q u i y
f u r e n t v a i n c u s s o u s H o n o r i u s . Q u o i q u ' i l e n
so i t d e l ' o r i g i n e d e c e t r é s o r , c i n q h a b i t a n ts
d e C a l i s s a n n i e o n t f o r m é u n e a s s o c i a t i on
p o u r p r a f i q u e r d e s f o u i l l e s et s efivrera u x
p l u s m i n u t i e u s e s i n v e s l i g a f i o n s . I l s o n t d é -

I j à t r o u v é u n e s t a t u e d e J u p i t e r e n m a r b r e e t
u n e l a m p e e n f e r à q u a t r e b e c s . I l s s o n t e n -c
o r e l o i n d u f o n d d e l a c i t e r n e , m a i s i l s n e

d é s e s p è r e n t p a s d e l ' a t l e i n d r e a v a n t l a fin
d e l ' é t é , et d e d é c o u v r i r l e t r é s o r d o n t o n
fixe la v a l e u r à c i n q u a n l e m i f i i o n s p a s s é s.
D é j à , i l y a q u e l q u e s a n n é e s , l e c u r é d e L a n - ;
ç o n fit à se s r i s q u e s et p é r i l s p r a f i q u e r d e s
f o u i l l e s q u i n e p r o d u i s i r e n t a u c u n r é s u l t at
a p p r é c i a b l e , p a r c e q u e l a m i n e , c r e u s é e à
cette é p o q u e , n e f u t p a r p o u s s é e a s s e z l o i n .
P l u s i e u r s t o u r i s t e s , p l u s i e u r s A n g l a i s , m i s
e n é v e i l p a r l a n o u v e l l e d e s f o u i l l e s , s e s o nt
p r é s e n t é s a u b o r d d e l a c i t e r n e , m a i s o n l es
à é c o n d u i t s a v e c l a p o l i t e s s e d u e à l e u r i n -d
i s c r è t e c u r i o s i t é .

D ' a p r è s u n e c o r r e s p o n d a n c e a d r e s s é e a u
Messager du M i d i , l e s r e t r a n c h e m e n t s o ù o n t '
l i e u les f o u i l l e s o n t e n v i r o n 3,500 m è t r es
d e c i r c o n f é r e n c e et s o n t flanqués de t o u r s
d e d i x e n d i x p a s . T o u s c e s m u r s s o n t e n r u i -n
e s et r a s é s a u n i v e a u d u s o l i n t é r i e u r ; m a is

i l s p r é s e n t e n t e n c o r e à l ' i n t é r i e u r u n e h a u t e ur
d e 6 m è t r e s . L e m u r est i n t e r r o m p u d a n s l es
e s c a r p e m e n t s et i l s u i t e x a c t e m e n t la c r ê t e
d e l a c o l l i n e . L a f o r m e e s l c e l l e d ' u n fer à
c h e v a l , d o n t l a p a r f i e c o n c a v e f a i l face à l a
r i v i è r e d e l ' A r c e l l a d o m i n e . L ' é p a i s s e ur
m o y e n n e d u m u r e s t d e 3 m è t r e s . L ' i n t é r i e u r •
o f f r e d e s r u i n e s d e b â f i m e n l s e l d e v i e i l l es
c i t e r n e s . O n y t r o u v e d e s d é b r i s d e v a s e s et
d ' a m p h o r e s d e f a b r i c a t i o n r o m a i n e . C e l i eu
a s o u v e n t s e r v i d ' a s i l e a u x h a b i t a n t s d e l a
c o n t r é e d u r a n t l e s g u e r r e s c i v i l e s.

Dernières Nouvelles.

O n a v a i t d i l q u ' i l y a u r a i t s é a n c e d e n u i t
h i e r a u S é n a t p o u r t e r m i n e r l a q u e s t i o n d e
l a d i s s o l u f i o n ; m a i s , à l a d e r n i è r e h e u r e,
les j o u r n a u x a n n o n ç a i e n t q u e c e l t e q u e s t i on
ne s e r a i t p a s t r a n c h é e d a n s l a s o i r é e et q u e
le g o u v e r n e m e n t n e s ' o p p o s e r a i t p a s à l a r e -m
i s e à a u j o u r d ' h u i v e n d r e d i . ^

.£ i Pour les articles non signés : P-GODET. 1

OtironiqLiie ïfinanciore.
Bourse du 21 j u i n 1877.

On reprend haleine ! Vraiment, la Bourse, quel-ques
ressources qu'elle ait à son service, ne peut ]

marcher avec une semblable rapidité sans surme-ner
le marché. On emploie encore des escomptes

pour faciliter le passage de la liquidation de quin-zaine
à la liquidation deflnde mois. L'affiche porte

91,000 fr. de 3 0/0, 30,000 fr. de 5 0/0, et 50,000
fr. de 5 0/0 italien, 125 actions des chemins autri-chiens

et 50 actions Suez. Le 3 0/0 a débuté à
69.30, le 5 0/0 à 105.35, lè 5 0/0 italien est sans
affaires bien actives à 69.45 et 69.30. Le 5 0/0
russe 1870 est comme hier à 82. La rente autri-chienne

4 0/0 en or est offerte à 56.75, la rente
hongroise devant bienlôt venir lui faire concur-"
rence. Le 5 0/0 ture est à 8.60. Affaires très-res-
treintes sur les Sociétés de crédit. La Banque da
Francemonte à3,120 et la Banquede Paris et des
Pays-Bas à 940. Toules les autres sont plus offer-tes

que demandées. Les actions des chemins de fer
sont sans changements notables, il en est de même
de quelques valeurs industrielles que l'on traite au-jourd'hui.

Les Messageries sont cependant très-
fermes à 610. Le bilan de la Banque diffère très-
peu du précédent. Il constate une légère augmen-tation

de 1,390,000 fr. dans, les comptes courants
particuliers, el une diminution de 2,257,000 fr.
dans le chapitre du portefeuille. Les Tramways
continuent à êlre offerts. Les Consolidés viennent
en baisse de 1/4. Les derniers cours sont: 3 0/0
69.60, 5 0/0 105.65. Lesaclions de la Banque de
France ont regagné le cours de 3,100.

{Correspondance universelle.)

BAINS D E M E R D E S SABLES-D'OLONNE.

Saison 1877, o u v e r t u r e j u i l l e t.

A l'occasion de l'ouverture de la saison
des bains, la Compagnie de la Vendée déli-vrera

dans toutes les stations de son réseau
des billets aller et relour avec réduction de
40 p. 100

Ces billets seront valables pendant dix
jours. . -

En tête de son numéro, Y Univers illustré repro-duit
la magnilique statue : la Pensée, que M Chapu

vient d'exécuter pour le monument de Daniel Stern.
On sait que cette oeuvre magistrale a obtenu la mé-daille

d'honneur au Salon de cette année. Nous si-gnalerons
ensuite la Fleur préférée, ce ravissant et

spirituel tableau de Worms, si justement remar-qué
au Salon. Les événements d'Orient fournis-sent
un contingent d'un grand intérêt : Principaux

Personnages de la Turquie (première série de six
portraits) ; Proclamation de la guerre sainte à Cons-tantinople

; Arrivée de l'Empereur de Russie àPlo-
ïesli; Débarquement de troupes et d'artillerie à
Trébizonde. Ge très-remarquable numéro donne
aussi le Portrait de S. M. la Reine de Hollande, ré-cemment

décédéo, et consacre une page au con-cours
agricole et au Cortège historique de la villa

de Chartres. , «.



VIENT DE PARAITRE :
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AnnONDISSEMENX DE SAtIBtJR

Par Eusèixo B 0 1 = t IT
Propriétaire-Viliculteur au Vaudelnay-Rillé

(Mainc-el-Loire).

P r i x : 1 f r , SO cc i i t.

En vente chez MM. E . MILON E T F I L S , libraires-
éditeurs à Saumur.

nefusesK les contrée façons.
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique Hevalescière Du Barry,
sur les étiquettes.

^ i l U T i ' l i T A I I Q rendue sans méde-
i J A i l l K i 1 \ IWBJi;:^ cine, sans purges et
sans frais, par ia délicieuse farine de Santé dite :

REVALESCIÈRE
Du BARRY, de Londres

La R E V A L E S C I È R E D U BA R R Y esl le plus pais-sant
reconslilnanl du sang, du cerveau, de ia

moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
rétablit l'appëlit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant

, combattanl depuis trente ans avec
UD invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, liéraorroïdes, glaires, fla-tuosités
, ballonnement, palpitations, diarrhée,

dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement
dans les oreilles, acidité, pituite,

maux de lête , migraines, surdité, nausées ,

el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congesiions. inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poilrine , chaud et froid .
loux, oppre<!sion, asihme, bronchiie, phlhisie
(consomplion), d;irdres, érupi ion • abcès , ulcé-rations

, mélancolie , nervosilé , èpuifiemenl, dé-périssement
, rhumatisme, goulle, lièvre, grippe,

rhume, calarrhe, laryngiie, ( ĉhaiiHemeni , hys- j
lérie, névralgie, epilepsie, paralysie, les acci-j
deuls du retour de l'âge , scorbut, chlorose , vice ^
el pauvrelé du sang, ainsi que toute irrilaiion et
toute odeur fiévreuse en se leviinl, ou après cer-tains

plais Gumpromeltaiiis : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes el iiotturiies , hydro-pisie

, gravelle , rélention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, lesmaladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lail, à la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence, le seul aliment qui garantit conire
tous les accidenis de l'enfance.
Elle raffermil les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échaufl'er. elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
tuarl, leduc de Pluskow, Madame lamarquise
de Bréhan , lord Sluart de Decies , pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.
Cure N' 65,311.

Vervant, le 28 mars 1866.
Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière

m'a sauvé la vie. Mon tempérament nalurellemeni
faible élait ruiné par suiie d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultai favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminente verlu de
votre Revalescière m'a rendu ta santé.
.._^„._ A. B R U N E L I È R E , curé.

Cure N« 79,721.
M""' Cauvel-Pizzala. pa.ssage Pommerave, 5. 7,

9, àNantes, d'anémie, d'épuisement et d'étouffé'
ments.

Cure N ° 78,364.
M. elM"" Léger, de Maladie de foie, diarrhée,

tumeur et vomissements.
Cure N'68,471.

M. l'abbé Pierre Casielli, û'Epuisenîent complet,
à l'âge dequalre-vingl-cinq ans; la hevalescière l'a
rajeuni. « Je prêche, je confesse, je vùsile les ma^^
lades , je f,iiH des voyages assez longs à pied, ei je-;
me sens l'e.spiil lucide el la mémoire fraîche. »

Quaire fois plus nourrissante que la viande,
elle écono'uise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En tioîies : 1/4kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil.. 7 II.; Ukil., 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent loute irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant ou après cerlains
plats compromettants: oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac. En
boîtes de 4, 7 et 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonue digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus éjiervés.Eo
boîles de 12 lasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 fr.; de 48 tasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ;
ou environ i d c. la lasse.— Envoi contre bon de
poste, les boîles de 32 el 60 fr. franco.
Le chocolat le plus pur esl
l i a P e r f e c t i o n d e C l i o c o l a t D n B a r r y .

Prix : 1/4kil. sans vanille. 1 fr. 90 c, ; avec
vanille , 2 fr. 40 c , dégagé des germes et de tout
irrilanl, il est plus agréable, plus digeste et nulri-
lif. sans échaufl'er. Il reste liquide dans la tasse,
preuve de sa parfaite pureté, — Tout chocolat qui
s'épaissil est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
—Dépôl à Saumur, che» M . COMMON . rue Saint-
Jean; M"' GONDRAND. rue d'Orléans; M . BESSON,

successeur «le M . T K X I E R - ù
Jean ; M . J. RUSSON onni™,' ^OttU™
chez les bons piiarmw'^iino7>,rr'
BAunvelC», 20,^ '''''^ ^'
ghone, Paris. " ^''"dônae

• GOUTTE E T R u n T ^ ' " ^ - '

goutteux Boubée s/,; "V-'M,.,,,, ,
contre la Goutte et lês'W;'^*''al t ' ' .
chroniques, sus v . l M ^ r?"n^atkï^''''l
par les môdeems et ês^U' '^cononiï'siaa;
malades. Mémoire raédt ï'''='^aUoSs ^ s
M.r demande udresïéP S n^^^ é̂ g ""am,^

.Dépôt à Saumur, 0 ^ 7 4 ^
cien, place de la Bilange. """ ÎUB ,Jjsi

CHEMm DE FER

S e r v i e , d ' é t é , u

Départs de Saumur :
6 h. 20m. malin.
11 _ 20 - —
1 _ 30 - soir.
7 _ 40 — —

Départs de Poitiers :
K h. 50m. matin.
10 - 45 - -
12 — 30— soir.
6 — 15 - -

'1 ~ 2 0 . . .
Tous ces t r a i n s sont omnibus.

4 ^ S
9 - 7 soit,

arrivées,

P. GODET, propriétaire-gémt.

COIJRS DE LA BOURSE DE PARIS DD JUIN 1877.

Valenrs an comptant. Dernier
cours. Haostc Baisse. Valenrs an eomptant. Dernier

cours. Balue.

8 7- 69 65 > M CréditFoneler.act. SCOMiOp. 6U 50 » » U &0
* ! / » • / 98 75 ê ti » » Soe. gén. de Crédit indusirlel et
5 •>/ 105 65 • 05 • • comm., 115 fr. p 637 50 fi B 7 50
Obligations du Trésor, t. pajré. 495 • I ii 1 • 130 • » ft a 50
Dép. de la Seine, emprunt 1857 Ï i9 75 » • • 0 Crédit foncier d'Autriche . . . 460 • D i 50
Villedc Paris, oblig. 1855-1860 49ï 50 i 0 n Charenles, 500 fr. t. p S15 • i 5 »

- 1»65, * •/ 509 r 0 » 0 » Est 600 25 3 75 >
— 186», 3 7. 387 SO t ii •> > Paris-Lyon-Médlterranée . . . 1000 5 • »
— 1871, S •/ 378 • 3 ê t * Midi 790 » 10 A D 0

- 1875, * •/ 484 D • • 1 » Nord 1)195 » • S 50
- 1876, 4 •/ 478 75 7S • » Orléan 1035 » II 3 75

Banqu* de France SlIO • is > Ouest 670 > 3 iO » 0
Comptoir d'escompte 670 & • « Vendée, 500 fr. t. p
Crédit agricole, 800 T. p.. . . 307 50 S 50 Compagnie parisienne du Gaz. U65 • f>

Crédit Foncier colonial, 300Tr. 375 « • » » C.gén.Transatlantique . . . . 1 405 » 20 t *

Valeurs an eomptant. Dernier
cours. Hausse

Canal de Suex . . . . .
Crédit Mobilier esp.. .
Sociétéautriehienne. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-MéditerraBée.
Est
Nord
Ouest
Midi
Charentes. •• •
Vendée
Canal de Suez

669 50
471 50
457 50

334 »
330 50
318 ii
S3l ii
3S9 i&
317 7i
236 »
155 D

522 50

BalS!<«.

6 85

5 >

t
6
t
t
4
T

10

CHEMIN Dli FERD'ORLÉiUS, i
GARE DE SAlMlft

( S e r v i c e d'été, 5 juin ig^),
DEPH&til U SIUMDR TERS UStliS,

heures 8 mlnutu du mttla, eipieii-pout,
• 4»- ;• — - (l'arrête HijB^
I

36
lu
15
37

oinnlbui-oelii;
i«lr, —
— eipreii,
— ottiiilbui,
— (s'arrête iitmi,

DKPiin BE lADMCa TIRS TODMi
s heures î eminutes Jnmatin, dirécl-raliii,
8 — * l — — omnibni.
« _ 40 — — cipreii.
l2 — 40 — soir, omnibui-niiii
4 — 44 — — omiiibuHBiiik,

10 — 28 — — cipreu-Mt,
Le traind'Angers,qui s'arrête à SaumBr,arriveJ6li,li

Etude deM« CLOUARD , nolaire
à Saumur.

A L ' A M I A B L E,

1* MAISON à Saumur, rue Saint-
Jean, n° 59, occupée par M"» Bertuit,
ffeuriste ;

20 MAISON à Saumur, levée de
Nantilly ou rue Saint-Lazare , el rue
Fardeaun° 25 ; remise, écurie el
jardin avec kiosque; entrée en jouis-sance

: 24 juin 1877.
On louerait au besoin cette dernière

maison.
S'adresser à M» G L O C A H D , notaire.

Etude deM« DENIEAU, notaire
a AUonnes.

VENÏE MOB I L I E RE
APRÈS DÉCÈS.

On fait savoir que le dimanche
24 juin 1877, àmidi, il sera procédé
à la vente aux enchères publiques de
divers meubles et objets mobiliers
dépondant de la succession deM. Des-champs-

Gaultier, à la Bergerie, com-mune
d'Allonnes. ,>
On vendra :

Meubles meublants, chevaux, char^
relie, voiture, foin , vins en cercles,
bois de chauffage et d'ouvrage, quan-:
tité d'autres bons objets. |

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.,:

DEPOT

DES FORGES Dl] BERRY
S P É C I A L I TÉ

DE FILS GALVANISÉS
P o u r Vignes. |

"M. l i . «>1U.%.U» , niarchand
de fer, place de la Bilange, à Saumur,
prévienne public que, déposi aire
des forges du Berry, il cotera le ht de
fer galvanisé

~H-° 16. c.o.m.me60sfurit. l:es cen.t ,k.i,l.

A P P A R T E M E N T
ET CAVE

PRÉSENTEMENT^^

S'adresser à la Retraite. (321)

ON DEMANDE UN CLERC au cou-rant
d'une étude de notaire.

Bons appointements.
S'adresser au bureau du journaj.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue Saint-Jean,

Pouvant servir à toute espèce de
commerce. Sans communauté.

S'adresser au bureau du journal.

CAISSE SAI]MlttOISE

L . L EB R A S , B A N Q U I ER

18, Bue Beaurepaire, à Sanmur.
Maison à Par i s , i8, rue Richelieu.

Paiemenl immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,jv
sans bordereau ni classement. ,

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 trancs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non colées.

Ea Ca i i s i i e iKauiiiiiroiSie» IS, rue Beaurepaire,
paie dès aujourd'hui les coupons: Orléans, Lyon,
Ouest, échéant le i^^ juillet 1877, sous escompte
de 5 0/0.

r»ÉJlUtOIEtTX. A.JPÉTtXTIV A.TL,CilÉiIttm€
Tonique et Hygiénique

Supérieur à t o u s B i t t e r s c o n n u s
médailles à toutes les Expositions
OR i PABIS, PROGRES à VIENNK

D A T ^ S T O U S l e s C3A.VlÉiS
Entrepôt gén'" p' la ïraoce et l'Eiporf*

3 P U L E T A B D HAXIOHAL . 28 & S8 . M - H M U T , »

B I B E R O N POMPE MONCHOVAlJTn
F o n c t i o n n a n t aussi bien que le sein de l a mère ( g a r a n t i ).

Le seul oii le lait monte constamment, sans jamais redescendre
et avec lequel l'enfant boit sans aucun effort.

Fabrique à Laon (Aisne).
Dépôt général à Paris, rue de Jouy, 1, Pharmacie Centrale de France.

Se méfier des nombreuses contrefaçons et ne pas confondre
avec les Biberons à pompe-boules.

Se trouve àSaumur, chez M. NORMANDINE , pharmacien, ainsi que dans
toutes les bonnes pharmacies el principaux marchands de Biberons. (660)

Vtt par Doas Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
mtêl-dt^VilU dt SwMMtr. le 18 j

Place Vendôme, SOCIÉTÉ ANONYME ^ Place Yaàn,
A PARIS. Capital •. 4,000,000. APA8I!

TABLEAU DES VALEURS NON COTÉES.

DEMANDES.

50
30
8

10
35
20
40
4

50
150
6

40
8

20
4

100
150
10
5
10
15
2
1
50
1

10

Obi.
Act.
Obi.
Obi.
Obi.
Obi.
Obi.
Bons

Act.
Obi.
Act.
Obi.
Obi.
Obi.
Act.
Acl.
Act.
Parts
Obi.
Act.
Act.
Act.
Act.
Obi.

Alfortville . . . .
Conllans à la mer.
Stolberg (ancien).
Valais
Rhône ft Loire. .
Croisic Saint-N.izaireJ
Scarpe Inf. canalisé^;;
Omnibus de Londres.]
Cail
Canalisation de l'Ëbré!
Stolberg (privilégiées).
Métal de la Vienne.
Luxembourg . . . .
Bronze à la Ferté-Macé
Palerme . . . .
Usines it gaz réunies.
Grainessac à Béziers.
Frameries Cbtmay .
Haïti ancien . . .
Pelit Journal. . .-t-
Eaux de Calais. . .
Crespln-les-Anzin .
Frigorifique . . . .
Port de Grenelle . .
Soleil (Incendie) . ,
Duïal

OFFRES.

«7 50 2 Acl.
90 » 30 Act.
50 » 50 Act.

725 » 4 Obi.
» » 20 Obi.

114 1 Acl.
47 50 10 Act.
140 3 Obi.
25 50 4 Act.
12 )) 2 Act.

275 20 Act.
180 » 1 Acl.
240 5 Act.
150 2 Act.
3i5 » 50 Obi.
45 10
12 » 100 Act.

280 10
860 a Act.
800 » 15 Act.
75
122
ft» 120 Obi.

20 15
5,600 » 8 Obl-
455 » 10 Obl.

Le Temps . . . . .
Vichy • '
Librairie catholique.

Houillères Aveyroai
Marché aux ch*""
Carrières lithograpb^
Le Siècle. . • • • •;
Comptoirraaritiine.-
De la navigation («nt'J
Mines d'or Goywne.

Tramways de Vers»'ll.
Pontgibault. . • • •.
Ciment d'Argen ni',
Bourges à Gien
Priorité Sarre et MO!,
îociétéeiviledes ha»
bres syndicales^"*
partemt de la W»

»

3i!

m
m
1)1
ïft

I
liîDOIt

B
(Si
•0
i
3(1

Cote de la Banque Nationale. Capital : 4,000,000

^. musses ê
l^lève de IMC. Victor LAIVO Î^^

CHIRURGIEN-DENTISTE A BORDEitai

Reçu par la Faculté deMédecine de Montp*""'

SOINS DE BOUCHE EXCEPTIONNELS EN
EXTRACTION DES DENTS

Prothèse deutaire et Bedressement des Dents â«
M. LAGALL est constamment chez lui et se rend ^^^^^^^

cabinet est ouvert de T Genres du w»»**" ^
soir^quai de liimoges, , à Saom^^

Sauimir, iopprimerie de P. GODET-

Certtfi* par
L l MAIIB .


